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Insignifiance de la réussite ou réussite de
l’insignifiance : l’exemple de certains projets
européens pour les langues
Pierre Frath
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TEXTE

In tro duc tion
Que veut dire éva luer une po li tique lin guis tique ? S’agit- il de voir si
les buts pour sui vis ont été at teints dans le res pect des contraintes de
dé part, ou bien s’agit- il d’éva luer l’ef fi ca ci té et l’in té rêt d’un pro‐ 
gramme  ? Dans le pre mier cas, l’éva lua tion a toutes les chances de
por ter plus sur une fic tion que sur une réa li té, ainsi qu’il sera vu plus
loin à pro pos de cer tains pro jets Lin gua. Dans le se cond cas, elle peut
se trans for mer en un ju ge ment de va leur, une évo lu tion re je tée, à tort
à notre avis, par nombre de cher cheurs en sciences hu maines. En
effet, le cher cheur n’est pas un vieux sage assis sur la mon tagne de
son sa voir, qui ob serve d’un œil dé ta ché l’agi ta tion hu maine. Pour
qu’une chose existe pour nous, il faut qu’elle fasse sens, et pour cela, il
lui faut une va leur de vé ri té, et donc aussi une va leur éthique. Une
chose sur la quelle nous n’en vi sa ge rions pas de por ter de ju ge ment
nous se rait to ta le ment in dif fé rente. Nous ne la re mar que rions même
pas dans le magma de notre en vi ron ne ment, et, en tant que cher‐ 
cheurs, nous ne pen se rions pas à la sé lec tion ner au sein d’un pro‐ 
gramme de re cherche. Dès lors que nous for mu lons une pro blé ma‐ 
tique, par exemple l’éva lua tion des po li tiques lin guis tiques, cela si gni‐ 
fie que tôt ou tard un ju ge ment quant au bien et au mal ou au vrai ou
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au faux doit être pro non cé. La crainte de voir alors les sciences hu‐ 
maines ra me nées au ni veau de dis cus sions au Café du Com merce est
in fon dée. Le cher cheur en sciences hu maines dif fère son ju ge ment et
se livre, avant de le pro non cer, à une re cherche nor mée par des pro‐ 
cé dures re con nues. S’il ne for mu lait pas de ju ge ment, c’est- à-dire s’il
le dé lé guait aux ci toyens, cela re vien drait à di luer la Vé ri té dans l’Opi‐ 
nion, deux en ti tés dont Par mé nide déjà di sait qu’elles ne font pas bon
mé nage.

L’Eu rope et les pro jets Lin gua
La suite du pro pos sera illus trée par l’exemple des pro jets Lin gua.
Voyons tout d’abord en quoi ils consistent, et le plus simple est de se
ré fé rer au site of fi ciel 1 http://ec.eu ro pa.eu/edu ca tion/index_fr.htm

2

L’ac tion Lin gua sou tient des me sures vi sant à :3

en cou ra ger et pro mou voir la di ver si té lin guis tique au sein de l’Union ;
contri buer à l’amé lio ra tion de la qua li té de l’en sei gne ment et de l’ap pren tis ‐
sage des langues ;
fa ci li ter l’accès à des pos si bi li tés d’ap pren tis sage tout au long de la vie ré pon ‐
dant aux be soins de cha cun.

L’ac tion se com pose de deux vo lets cor res pon dant à des sous- 
objectifs dis tincts.

4

Lin gua 1 vise à :5

sen si bi li ser les ci toyens à la ri chesse mul ti lingue de l’Union, en cou ra ger les
ci toyens à ap prendre des langues tout au long de leur vie et fa ci li ter l’accès à
des res sources d’ap pren tis sage en Eu rope ;
éla bo rer et dif fu ser des tech niques no va trices et des bonnes pra tiques dans
le do maine de l’ap pren tis sage des langues.

Lin gua 2 vise à :6

ga ran tir la mise à dis po si tion d’une gamme suf fi sam ment étof fée d’ins tru ‐
ments d’ap pren tis sage lin guis tique à l’usage des ap pre nants.

Nous ne par le rons dans la suite du texte que des pro jets Lin gua 1. Le
maître mot y est de «  sen si bi li ser les ci toyens à la ri chesse mul ti‐ 
lingue de l’Union ». Com ment y parvient- on ? Le site http://ec.eu ro p
a.eu/edu ca tion/pro grammes/So crates/Lin gua/com mu ni ty_en.html
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nous livre, entre autres do cu ments of fi ciels, le fi chier  com mu ni‐ 
ty15.pdf, dont nous ex tra yons un pro jet de 2005 assez re pré sen ta tif de
ce qui se pra tique :

FAS TEN SEAT BELTS TO THE WORLD

The main ob jec tive of “Fas ten seat belts to the world” is to pro mote
the lear ning of lan guages and raise awa re ness of cultu ral di ver si ty
while tra vel ling. The basic idea of this pro ject is to learn “on board”
and to en hance tra vel lers’ trips to fo rei gn coun tries. The broad tar ‐
get group is the ever gro wing num ber of people tra vel ling throu ‐
ghout the world.

The pro ject aims to offer hu mo rous car toons about “dos and don’ts”
spe ci fic to the coun tries of des ti na tion of the air lines (broad cast on
the planes’ in- flight TV screens). Com ple men ta ry to the ani ma tions,
the pro ject will create lan guage audio pro grammes avai lable for the
pas sen gers on the in di vi dual audio chan nels on board. They will be
in vi ted to learn and lis ten to com mon ex pres sions and basic sen ‐
tences in the lan guage(s) of the coun try they are about to visit. For
their com pre hen sion, these sen tences will be trans la ted into En glish,
French and Spa nish. The pas sen gers will then find these same sen ‐
tences prin ted out in the air line ma ga zine, en su ring a first ef fec tive
eye/ear contact with the new lan guage.

The phi lo so phy of this pro ject lies in: rai sing tra vel lers’ cu rio si ty to ‐
wards new lan guages; brea king the com mu ni ca tion bar riers (lan ‐
guage, culture) bet ween tra vel lers and local po pu la tions; using new
com mu ni ca tion tools and lear ning me thods (free of charge and high ‐
ly ac ces sible); lear ning and re mem be ring fo rei gn cus toms; and, last
but not least, killing time in tel li gent ly!

The di rect out puts of the pro ject will be a DVD of fe ring the “dos and
don’ts” car toons, a CD of fe ring a mul ti lin gual audio pro gramme, a
web site contai ning the audio pro gramme (sound and trans cript), the
car toons, links to in no va tive Eu ro pean lan guage schools and a forum
for dis cus sion and com ments. The final ob jec tive is to create a pro ‐
duct that can be dis se mi na ted in the fu ture to other air lines and
means of trans por ta tion.
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Part ner coun tries: Bel gium, Ger ma ny, Greece, Li thua nia, Por tu gal,
Tur key, Uni ted King dom

Ce ré su mé illustre bien ce qu’est un pro jet Lin gua. Il s’agit de sen si bi‐
li ser les Eu ro péens à la di ver si té lin guis tique de l’Eu rope. Cela se fait
par des ani ma tions dans des lieux pu blics où les gens se trouvent
pour d’autres rai sons que l’ap pren tis sage des langues, comme l’avion
ici. Dans un autre pro jet Lin gua, au quel il se trouve que je par ti cipe, il
s’agit de pro mou voir une sen si bi li sa tion au bul gare, au néer lan dais, au
mal tais, au sué dois, au grec et au li tua nien grâce à des ani ma tions
dans un su per mar ché de cha cun des pays concer nés. Une ca rac té ris‐ 
tique frap pante de ces pro jets est que l’an glais y est presque tou jours
la langue pivot, celle dans la quelle les par ti ci pants com mu niquent
entre eux et vers l’ex té rieur. Dans cer tains cas, d’autres langues sont
éga le ment uti li sées pour la tra duc tion, par exemple le fran çais et l’es‐ 
pa gnol dans le pro jet ci- dessus. Seuls deux des pro jets du do cu‐ 
ment  com mu ni ty15.pdf, qui com prend douze pages, ont été ré di gés
dans une autre langue que l’an glais, l’al le mand en l’oc cur rence.

8

Les am bi tions de ces pro jets sont, on le voit, assez ché tives (killing
time in tel li gent ly), et sans com mune me sure avec les coûts pour l’UE,
de l’ordre de 200 à 300 000 euros par pro jet. Il se rait pro ba ble ment
plus ef fi cace de don ner 1000 euros à 200 ou 300 per sonnes choi sies
au ha sard dans la rue, afin qu’elles se mettent à l’ap pren tis sage d’une
des langues du pro jet et at teignent tel ou tel ni veau du Cadre eu ro‐ 
péen com mun de ré fé rence.

9

L’éva lua tion des pro jets Lin gua
Les pro jets Lin gua sont éva lués très sé rieu se ment. Ils sont ré di gés de
ma nière ex trê me ment dé taillée, avec des échéances très pré cises
quant aux dif fé rentes étapes de l’ac tion et de la réa li sa tion des ma té‐ 
riels di dac tiques. En fait, la ré dac tion des pro jets eu ro péens est tel le‐ 
ment nor mée et com plexe que des of fi cines ont vu le jour : elles ré‐ 
digent les pro jets pour des clients contre paie ment. C’est sans doute
le signe d’une dé rive bu reau cra tique qui pri vi lé gie la forme sur le
conte nu. Les pro jets sont ryth més par des rap ports tri mes triels qui
fi nissent par consti tuer une frac tion im por tante du tra vail des par te‐
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naires. Les sommes ne sont ver sées qu’au fur et à me sure de l’ac com‐ 
plis se ment des étapes du pro jet.

À ce suivi ré gu lier de l’avan ce ment du pro jet par les ins tances fi nan‐ 
cières s’ajoute sou vent une éva lua tion faite par un éva lua teur ex terne
ré mu né ré sur le bud get du pro jet. Mais les éva lua tions de ce type ne
sont pas aussi in dé pen dantes qu’il y pa raît, tout se pas sant gé né ra le‐ 
ment entre gens de bonne com pa gnie qui se connaissent bien. En
outre, un éva lua teur un peu trop fé roce au rait sans doute peu de
chances d’être ré en ga gé pour un autre pro jet. Men tion nons un troi‐ 
sième type d’éva lua tion. La Di rec tion gé né rale de l’édu ca tion et de la
culture de la Com mis sion eu ro péenne a dé lé gué à une en tre prise pri‐ 
vée, ECO TEC, fai sant par tie du groupe bri tan nique ECO RYS, le soin
de lan cer une en quête sur les dif fé rents pro grammes So crates, parmi
les quels Lin gua. Elle vise les par te naires des pro jets, aux quels il est
pro po sé de ré pondre à des ques tions très gé né rales et de don ner leur
avis sur les dif fé rentes phases des pro jets. On ne peut s’em pê cher de
s’in ter ro ger sur le de ve nir de cette en quête. À quoi vont ser vir toutes
ces ré ponses ? Com ment seront- elles ana ly sées ? Quel est le but de la
DG ? Si c’est pour amé lio rer les pro grammes So crates, il fau drait com‐ 
men cer par ba layer de vant la porte de l’UE, car, ainsi que nous al lons
le voir ci- dessous, le pro blème n’est pas tant chez les par te naires que
dans l’ab sence de po li tique lin guis tique 2.

11

Rien dans ces éva lua tions ne per met de se faire une idée quant à l’im‐ 
pact des pro grammes Lin gua sur la so cié té en gé né ral. Les Eu ro péens
tou chés par tel ou tel pro jet Lin gua vont‐ils ap prendre les langues du
pro jet ? Les chances sont faibles, il faut bien le re con naître, de voir un
Bul gare ap prendre le li tua nien parce qu’il a par ti ci pé à une ani ma tion
dans un su per mar ché. On peut tou jours se conso ler en se di sant qu’il
aura été « sen si bi li sé » à l’exis tence de ce pays et de sa langue, mais
est- ce sa tis fai sant ?

12

L’ab sence de po li tique lin guis ‐
tique
D’in nom brables textes sur les langues ont été pu bliés par les di verses
ins ti tu tions eu ro péennes, ce qui peut don ner à pen ser que l’Eu rope a
vé ri ta ble ment for mu lé une po li tique lin guis tique co hé rente et dé ter ‐
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mi née. Il n’en est rien, ainsi qu’on va es sayer de le mon trer. Voici un
ex trait parmi d’autres qui monte l’im por tance ac cor dée aux langues
et au mul ti lin guisme par l’UE :

L’un des élé ments es sen tiels pour que l’Union eu ro péenne de vienne
une éco no mie de la connais sance est sa ca pa ci té à abor der la ques ‐
tion de l’ap pren tis sage des langues. Sa ca pa ci té à ap pré hen der les
thèmes plus vastes de la langue, de la culture et de la di ver si té au
cours des dix an nées à venir dé ter mi ne ra sa co hé sion et son rôle
dans le monde.

Quelles langues faut- il ap prendre  ? Voici l’éven tail des langues tel
qu’il est dé crit :

14

Nos éta blis se ments de for ma tion de vraient être des lieux dé diés à la
di ver si té lin guis tique et cultu relle. Or, en de nom breux en droits de
l’Union, le choix de langues of fert à l’ap pre nant se li mite, en pra tique,
à quelques grandes langues. Pro mou voir la di ver si té lin guis tique im ‐
plique d’en cou ra ger ac ti ve ment l’en sei gne ment et l’ap pren tis sage de
l’éven tail de langues le plus large pos sible dans nos éta blis se ments
sco laires, uni ver si tés, centres d’édu ca tion pour adultes et en tre ‐
prises.

Pris dans son en semble, l’éven tail des langues pro po sées de vrait
com prendre les pe tites langues eu ro péennes, ainsi que toutes les
grandes, les langues ré gio nales, mi no ri taires et des mi grants, ainsi
que celles ayant le sta tut de langue na tio nale, et les langues de nos
prin ci paux par te naires com mer ciaux dans le monde en tier. Bien que
toutes ne puissent pas faire par tie des ma tières en sei gnées dans
chaque éta blis se ment, la plu part des éta blis se ments ont la pos si bi li té
d’élar gir l’éven tail qu’ils offrent ac tuel le ment. Ils peuvent re cou rir à
dif fé rents moyens pour y par ve nir, no tam ment mettre à dis po si tion
des mo dules d’auto- apprentissage concer nant les langues pour les ‐
quelles aucun en sei gnant n’est dis po nible, en cou ra ger les ap pre nants
à par ti ci per à des pro jets lin guis tiques conjoints avec des éta blis se ‐
ments à l’étran ger ou ac cueillir des as sis tants en langues dont la
langue ma ter nelle est une langue moins en sei gnée.

Un grand nombre d’éta blis se ments sco laires pour rait tirer un
meilleur parti des avan tages pré sen tés par des ap proches axées sur
la com pré hen sion mul ti lingue. Les cours dans la langue ma ter nelle
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ou la pre mière langue étran gère offrent de belles oc ca sions d’ex po ‐
ser les si mi li tudes lexi cales ou gram ma ti cales entre d’autres langues
de la même fa mille. Ils per mettent de faire pas ser de façon construc ‐
tive aux ap pre nants le mes sage selon le quel de nom breux mots d’une
langue « étran gère » peuvent être fa ci le ment de vi nés et com pris, et
d’en cou ra ger les ap pre nants à ac qué rir un mul ti lin guisme ré cep ‐
tif » 3.

Il y a donc les grandes langues, les plus gé né ra le ment en sei gnées à
l’heure ac tuelle, aux quelles il convient d’ajou ter les pe tites langues
eu ro péennes, les langues ré gio nales, celles des mi grants et celles de
nos par te naires com mer ciaux dans le monde. Le texte pro pose des
ap proches pé da go giques  : pro jets lin guis tiques conjoints avec des
éta blis se ments étran gers, au to for ma tion et com pré hen sion mul ti‐ 
lingue. S’il n’y rien à re dire à ces pro po si tions, tout à fait hu ma nistes
et pé da go gi que ment réa li sables, il faut tout de même re mar quer les
non- dits : les grandes langues ne sont pas lis tées, et sur tout, la place
par ti cu lière de l’an glais n’est à aucun mo ment men tion née.

15

Si on vou lait dire le non‐dit, on se rait amené à dis tin guer six types de
langues :

16

l’an glais ;
les autres grandes langues : le fran çais, l’al le mand, l’es pa gnol, peut- être l’ita ‐
lien ;
les « pe tites » langues : le néer lan dais, le por tu gais, le li tua nien… ;
les langues ré gio nales : le basque, le bre ton, l’al sa cien… ;
les langues des mi grants : le turc, l’arabe, le wolof, le ber bère… ;
les autres grandes langues du monde.

Toutes les langues sont égales, mais cer taines le sont plus que
d’autres, pour rait‐on dire, en pa ro diant Co luche, car on per çoit, en
fi li grane dans ce do cu ment, l’exis tence de ga gnants et de per dants.
Les pe tites langues, les langues ré gio nales, celles des mi grants et les
autres langues du monde ne peuvent que se dé ve lop per, puis qu’elles
ne partent de rien, à peu de choses près. Mais vont- elles se dé ve lop‐ 
per sé rieu se ment pour au tant  ? Pour quoi un Eu ro péen pri vi lé gie‐ 
rait‐il l’ap pren tis sage du slo vaque ou du let ton par exemple ? L’an glais
est éga le ment un ga gnant net, puisque la dis per sion lin guis tique
crois sante contri bue à le faire émer ger comme la « grande langue »,
la plus grande. Les autres « grandes langues » sont des per dants nets.

17
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L’ita lien est déjà qua si ment ré duit à une po si tion de pe tite langue, l’al‐ 
le mand en prend le che min, bien que ce soit la langue na tive la plus
ré pan due en Eu rope, le fran çais ré siste en core, et l’es pa gnol monte
un peu. Il y a donc ob jec ti ve ment un conflit d’in té rêt entre l’al le mand,
le fran çais et l’ita lien d’une part, et entre l’an glais et les autres langues
d’autre part. De tous ces conflits, il n’est nulle ques tion dans les do cu‐ 
ments de l’UE sur les langues. Or, peut- on conce voir une po li tique
des langues sans re gar der les faits en face ? À noter l’ex trême dif fi cul‐ 
té pour le fran çais et l’al le mand de se dé fendre en l’ab sence de ce
constat, toute ac tion al lant dans le sens de leur dé ve lop pe ment leur
don nant im mé dia te ment le mau vais rôle de concur rent abu sif et in‐ 
utile de l’an glais et qui em pêche le dé ve lop pe ment des autres
langues.

Quelle est la concep tion du mul ti lin guisme qui se dé gage de ce ta‐ 
bleau ? Les Eu ro péens se di rigent vers l’ap pren tis sage d’une, deux ou
trois langues vi vantes, la LV1 étant tou jours l’an glais. La se conde
langue a, mal gré tout, toutes les chances de res ter une des autres
grandes langues, sur tout en rai son de l’exis tence d’un savoir- faire et
de nom breux en sei gnants de ces langues. S’il y a une troi sième
langue, ce sera peut- être une langue dite mo dime 4. Il est tou te fois
peu pro bable que cette LV3 soit celle des voi sins im mé diats ou celle
des mi no ri tés lo cales. Les rap ports de voi si nage sont sou vent ten dus,
dans la vie des per sonnes comme dans celle des pays, et il faut bien
ad mettre que le na tio na lisme/ré gio na lisme est en plein dé ve lop pe‐ 
ment en Eu rope. Le dé ve lop pe ment du ca ta lan risque d’abou tir à la
mar gi na li sa tion de l’es pa gnol en Ca ta logne. Peu de Slo vaques ap pren‐ 
dront le rom, pour cause de haine an ces trale en vers ceux qui parlent
cette langue, ni même le hon grois ou le po lo nais, des langues pour‐ 
tant par lées de l’autre côte de leurs fron tières. Les Slo vènes n’ap pren‐ 
dront pas le serbo‐croate, et in ver se ment. Les Es pa gnols et les Ita‐ 
liens ont ré duit l’étude du fran çais et des autres langues la tines au
pro fit de l’an glais, et en France se gé né ra lise la do mi na tion de l’an‐ 
glais en LV1 et de l’es pa gnol en LV2, au dé tri ment des autres langues
au tre fois flo ris santes dans notre sys tème édu ca tif, parmi les quelles
l’al le mand, pour tant la langue de notre pre mier par te naire éco no‐ 
mique. Les Eu ro péens du Nord, y com pris les Al le mands, se di rigent
vers un bi lin guisme an glais/langue lo cale qui leur semble être la voie
du futur.

18
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De toutes ces dif fi cul tés, il n’est guère ques tion dans la po li tique lin‐ 
guis tique of fi cielle de l’Eu rope. C’est le règne du non‐dit et du lais‐ 
ser‐faire, qui entre d’ailleurs bien en ré so nance avec le lais ser‐faire
éco no mique qui do mine la pla nète à l’heure ac tuelle. Or, le lais‐ 
ser‐faire, s’il pré sente des avan tages, n’est cer tai ne ment pas la pa na‐ 
cée, et il pour rait bien re ce ler de graves dan gers. Il fau drait se sou ve‐ 
nir que si l’UE existe, ce n’est pas grâce au lais ser‐faire, mais bel et
bien en rai son de dé ci sions po li tiques. Il y a donc des ar gu ments pour
une po li tique lin guis tique vo lon ta riste cou ra geuse qui de vrait af fron‐ 
ter, entre autres, les ques tions sui vantes :

19

est- il bon pour l’Eu rope et les Eu ro péens que le mul ti lin guisme consiste en la
maî trise de l’an glais et, fa cul ta ti ve ment, d’une ou de deux autres langues ?
est- il bon que des langues comme l’al le mand et le fran çais soient ba layées de
la scène au pro fit d’un an glais dont la ri chesse cultu relle risque fort, à son
tour, d’être re lé guée à la por tion congrue par les né ces si tés sim pli fi ca trices
d’une lin gua fran ca — est- il dans notre in té rêt d’Eu ro péens de conce voir la
com mu ni ca tion es sen tiel le ment comme l’usage d’une langue lar ge ment dé ‐
cul tu rée qui nous ferme la porte à notre di ver si té cultu relle ?
l’Eu rope doit- elle de ve nir un en semble de ré gions et de na tions, cha cune
arc- boutée sur ses tra di tions, ne ma ni fes tant que peu d’in té rêt pour les
langues des voi sins im mé diats et com mu ni quant en an glais ? Des al ter na tives
sont conce vables pour tant, et nous en don ne rons quelques- unes à la fin de
ce texte.

L’UE sou haite mal gré tout faire quelque chose pour les langues. A dé‐ 
faut de prendre les pro blèmes à bras le corps, elle pré fère se can ton‐ 
ner aux pro jets consen suels, à sa voir la pro mo tion des pe tites langues
et des langues ré gio nales. Mais lan cer un vé ri table ap pren tis sage des
langues mo dimes de man de rait un tout autre in ves tis se ment, et sur‐ 
tout, que des dé ci sions po li tiques soient prises. D’où ces pro jets Lin‐ 
gua sans vé ri table uti li té. L’ob jec tif réel de ces pro jets n’est donc pas
de dé ve lop per les pe tites langues  : c’est hors de por tée en l’ab sence
de prise en compte de la réa li té et des conflits d’in té rêt. Le but est de
mon trer à la face du monde qu’on fait quelque chose pour les langues.
On est ainsi dans le do maine de la fic tion. Il s’agit de dire que l’Eu rope
a dé pen sé tant et tant pour la pro mo tion de telles ou telles pe tites
langues. En ce sens, l’ef fi ca ci té réelle des pro jets n’est pas un enjeu.

20
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On ne peut pas éva luer de po li tique lin guis tique sans tenir compte du
contexte glo bal. C’est pour quoi on ne peut jeter la pierre ni à Lin gua,
ni aux par te naires qui réa lisent les pro jets. Ils font ce qu’ils peuvent
pour des ob jec tifs réels tout à fait dif fé rents de la sen si bi li sa tion of fi‐ 
ciel le ment af fi chée. Ils sont en quelque sorte les vic times du manque
de cou rage de l’Eu rope, qui pré fère dans ce do maine les fic tions à la
réa li té.

21

Un peu de pros pec tive op ti ‐
miste…
Il y au rait pour tant des choses à faire. Tout d’abord, au ni veau po li‐ 
tique, il fau drait re gar der la réa li té en face, et ad mettre of fi ciel le ment
les faits sui vants :

22

Toutes les langues sont d’égale va leur, et toutes mé ritent d’être ap‐ 
prises.

23

Parmi ces langues, cer taines jouissent d’un sta tut par ti cu lier :24

l’an glais, qui est la langue de com mu ni ca tion la plus uti li sée en Eu rope et
dans le monde ;
le fran çais, l’al le mand, l’ita lien et l’es pa gnol, qui ne peuvent pas ac cep ter de
voir leur sta tut ré duit à celui de langues mo dimes. Ce sont les langues des
pays les plus peu plés d’Eu rope. Elles ont pro fon dé ment mar qué l’his toire de
ce conti nent et, pour les trois pre mières, celle de la construc tion eu ro ‐
péenne.

Il n’est pas bon pour l’Eu rope de se cou per de la di ver si té cultu relle
que l’his toire lui a lé guée.

25

En consé quence, l’ap pren tis sage d’une ou deux langues de com mu ni‐ 
ca tion ne suf fit pas.

26

Il ré sulte de ce constat qu’une ac tion est né ces saire pour main te nir la
di ver si té des grandes langues et pro mou voir l’ap pren tis sage des pe‐ 
tites. Cela peut se faire grâce à des ini tia tives ins ti tu tion nelles, po li‐ 
tiques et pé da go giques, dont voici quelques exemples.

27

Les ins ti tu tions eu ro péennes de vraient choi sir un petit nombre de
langues de tra vail re pré sen tant les grandes fa milles lin guis tiques  :
l’an glais et l’al le mand pour les langues ger ma niques, le fran çais et

28
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l’ita lien ou l’es pa gnol pour les langues la tines, plus une ou deux
langues slaves, à dé ter mi ner. Ce se rait un bon si gnal pour in ci ter les
jeunes Eu ro péens à plus de di ver si té dans leurs ap pren tis sages. Au
ni veau des sys tèmes sco laires, il fau drait faire pro gres si ve ment ad‐ 
mettre que chaque pays en seigne une langue des deux fa milles aux‐ 
quelles il n’ap par tient pas, donc par exemple, en France, l’an glais ou
l’al le mand et le russe ou une autre langue slave 5.

On peut par la suite com plé ter ces ap pren tis sages par les tech niques
de com pré hen sion mul ti lingue, qui per mettent l’ac qui si tion de la
com pré hen sion orale et écrite d’une fa mille com plète de langues en
une cen taine d’heures 6. Un lo cu teur du fran çais, même non natif,
pour rait ainsi ap prendre à com prendre l’ita lien, l’es pa gnol, le por tu‐ 
gais et le rou main en très peu de temps. Le cas des pays qui n’ap par‐ 
tiennent pas aux fa milles la tines, ger ma niques ou slaves, comme la
Grèce ou les pays baltes, doit être étu dié à part. Les langues mo dimes
pour raient ainsi se dé ve lop per sans nuire aux grandes langues.

29

Les as pects cultu rels des pe tites langues pour raient être dé ve lop pés
et va lo ri sés grâce à des ac cords entre des ré gions et pays dont la
langue of fi cielle est mo dime. Par exemple, la Creuse pour rait dé ci der
de mettre l’ac cent sur l’ap pren tis sage du da nois, ou la Ba vière sur le
slo vène. Le Da ne mark et la Slo vé nie pour raient ainsi in ves tir dans les
sys tèmes édu ca tifs de ces deux ré gions, no tam ment en termes d’en‐ 
sei gnants, de mé thodes, d’ani ma tions cultu relles, d’échanges, de
bourses uni ver si taires, etc. Les ré gions et les pays concer nés y trou‐ 
ve raient leur compte en rai son des échanges qui se raient gé né rés.
Les jeunes Ba va rois et Creu sois pour raient ser vir d’in ter mé diaires
entre leurs ré gions et la Slo vé nie et le Da ne mark, et ces deux pays
ver raient leurs cultures et leurs langues mises en va leur.

30

Ce ne sont que quelques idées, parmi d’autres, qui per met traient que
toutes les langues soient ga gnantes. L’an glais conser ve rait son rôle de
lin gua fran ca, mais elle en per drait le mo no pole, puisque d’autres
langues au raient éga le ment ce sta tut. En outre, avec le dé ve lop pe‐ 
ment de la com pré hen sion mul ti lingue, la né ces si té d’une lin gua
fran ca se fe rait moins sen tir. Les Eu ro péens se raient ainsi ame nés à
s’in té res ser aux autres cultures di rec te ment, et non par l’in ter mé‐ 
diaire d’une langue lar ge ment dé cul tu rée.
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ANNEXE

Dis cus sions
Yan nick Le franc

Après l’ex po sé de Pierre qui nous fait croire à l’ave nir ra dieux, je passe la
pa role à ceux qui veulent poser des ques tions.

Do mi nique Huck

La ques tion qu’il faut se poser, c’est la ques tion de sa voir ce qu’on fait en
éva luant. Ici, ce que tu étais en train de nous dire, c’est qu’il y a un double
as pect  : une éva lua tion par rap port aux ob jec tifs dont nous par lions tout à
l’heure et une éva lua tion in trin sèque. Il y au rait deux types de ni veaux éva‐ 
lua tifs et je pense que ça rend mi ni ma le ment at ten tif à ce fait là. Ça c’est
une chose. Une autre chose à pré sent : on peut se de man der si ceux qui tra‐ 
vaillent dans ces pro jets ne pour raient pas ima gi ner de faire des pro po si‐ 
tions qui in clu raient non pas l’éva lua tion, mais qui, en quelque sorte, pro po‐ 
se raient des mo di fi ca tions, qui amè ne raient une autre lo gique.

Pierre Frath

Ça me semble dif fi ci le ment pos sible parce que les langues sont dans des
si tua tions contra dic toires. Pour quoi y a- t-il une baisse du fran çais, de
l’al le mand ? Parce qu’il y a un dé ve lop pe ment de toutes les autres langues.
Du coup, il y a une di lu tion des grandes langues (fran çais, al le mand, es pa‐
gnol, ita lien) dans un en semble plus vaste et il y a l’an glais qui en sort ren‐ 
for cé. C’est évident, tout le monde a fait ce constat de puis long temps.
Alors, si on veut sor tir de ça, si on veut quand même main te nir la force du
fran çais et d’autres grandes langues, com ment faire ? On ne peut pas y ar‐ 
ri ver si la France se contente de dire « eh, ben, pas de chance », etc. Il faut
que la France, l’Al le magne, l’Es pagne, l’Ita lie se mettent en semble et pro‐ 
posent une po li tique lin guis tique qui les fa vo rise, elles. Dans ce cas, si
elles font ça, il y a les autres langues qui vont peut- être se dire « pour quoi
pas nous, etc.  ». Donc, il y a des ar bi trages à faire, des dis cus sions, tout
cela est ex trê me ment com pli qué. En Eu rope, il y a des normes pour les
boîtes de bières et les conte nus de sau cisses, mais il n’y a pas de normes
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pour les langues. Pour la po li tique lin guis tique, il n’y en a pas, le sujet est
trop ex plo sif. Il y a aussi tout un dis cours lé ni fiant, assez ex pert, dont
nous fai sons par tie par fois, dis cours lé ni fiant, un peu ex pert qui ex pose
ça. Je pense que pour ar ri ver à ce que tu dis, il fau drait que l’Eu rope dise
un jour ce qu’elle veut comme langues. Elle ne le fait pas parce qu’elle n’a
pas le cou rage de le faire, parce que ça va au to ma ti que ment gé né rer des
conflits.

Eckart Hötzel

La dif fé rence entre une boîte de sau cisses et les langues, c’est que la langue,
c’est por teur d’iden ti té et de lé gi ti mi té. Pour re ve nir à ce que tu di sais et sur
ce qui a été dit tout à l’heure par Da niel Coste, je pense qu’il faut, avant de
pen ser à éva luer les éva lua tions, en éva luant les éva lua tions ou les modes
d’éva lua tions, il faut d’abord dé fi nir ces modes. Il faut par exemple, pour ce
qui est des pro jets, faire la dif fé rence entre les pro jets mul ti la té raux, donc
eu ro péens (de l’Union Eu ro péenne à 90  %, peut- être aussi du Conseil de
l’Eu rope), et les pro jets bi la té raux, parce que les ob jec tifs ne sont pas les
mêmes.

Un as pect que je n’ai pas en ten du, mais je n’étais pas tou jours là au jourd’hui,
et qu’il ne faut pas ou blier, ce sont les moyens. Tu l’as tou jours dit en fi li‐ 
grane, le fi nan ce ment est là, il faut dé pen ser de l’ar gent. En fait, il y a donc
tout ça à voir : quels sont les modes d’éva lua tion, pour quoi on éva lue, pour
qui on éva lue et à quoi veut‐on ar ri ver ? C’est ce que tu as un peu mon tré
avec cet exemple qui confine à l’ab surde, en fait. Il n’est pas le seul, mais je
di rais quand même qu’il y a des dif fé rences à faire entre quelque chose
comme Lin gua qui est vrai ment un ter rain de jeu eu ro péen et d’autres pro‐ 
grammes eu ro péens qui sont un peu plus sé rieu se ment en ca drés.

Pierre Frath

C’est ce que j’ai dit au début. On peut cri ti quer cer tains as pects, mais au
bout du compte, on se dit qu’on a quand même servi les langues.

Eckart Hötzel

C’est comme tou jours dans la vie : l’Union eu ro péenne par exemple, c’est un
for mi dable outil, elle per met de faire énor mé ment de choses. C’est en même
temps aussi une énorme trom pe rie. Je ne sais pas qui a évo qué ce matin le
com mis saire au mul ti lin guisme. Ce n’est pas parce qu’on vou lait fa vo ri ser le
mul ti lin guisme, mais parce qu’il fal lait trou ver un poste pour le Rou main qui
ar ri vait. L’Union Eu ro péenne avance beau coup le fait du mul ti lin guisme,
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mais en in terne, elle pra tique le tout an glais. Au jourd’hui, elle ne re crute
plus d’ex pert qui ne parle pas an glais. Si on dit «  je suis un ex pert dans le
do maine que vous men tion nez, mais je ne parle pas an glais », ce n’est pas la
peine. Il y a donc une contra dic tion évi dente.

Pierre Frath

Dans ce cas- là, par exemple, les pays des « grandes langues » au raient un
moyen de pres sion ef fi cace, mais ils ne se donnent pas la peine de l’exer‐ 
cer. Si, au ni veau du re cru te ment des fonc tion naires eu ro péens, on di sait :
«  chaque fonc tion naire eu ro péen doit par ler deux langues en plus de la
sienne », il y au rait déjà une pre mière contrainte. Elle ne se rait pas bonne
non plus pour les Fran çais. Elle éli mi ne rait la plu part des an glo phones,
elle éli mi ne rait une grande par tie des fran co phones. Mais on au rait une
po li tique qui évi te rait le tout an glais ou qui, en tous les cas, di mi nue rait
l’in fluence du tout an glais.

Eckart Hötzel

Les an glo phones à Bruxelles sont parmi les plus mul ti lingues.

Pierre Frath

Je sais, en An gle terre, il y a une po li tique lin guis tique qui est dé sas treuse
dans les écoles, mais c’est vrai qu’il y a beau coup de gens qui ont com pris
que les langues sont la clé de l’ou ver ture.

Eckart Hötzel

Pour re ve nir à l’éva lua tion : il me semble qu’il faut avoir une cer taine mé tho‐ 
do lo gie, il faut bâtir une cer taine mé tho do lo gie. Da niel Coste l’évo quait tout
à l’heure : l’éva lua tion ex ante, comme on dit dans le jar gon, l’éva lua tion en
cours de route et l’éva lua tion ex post, c’est- à-dire quelques an nées après. Le
mi nis tère des Af faires étran gères fonc tionne tou jours comme il l’a dé crit
pour les an nées 1960 : on éva lue la quan ti té, on n’éva lue pas la qua li té, il n’y
a pas de suivi, on ne voit pas ce que sont de ve nus les re lais, les sup po sés
mé dia teurs pour la France, et ainsi de suite. Ce que j’ai voulu dire en fait,
c’est qu’il ne faut pas at tendre de ceux qui payent pour que les ac tions
soient conduites et qui re gardent sur tout le quan ti ta tif, qu’ils de mandent
une éva lua tion qua li ta tive, a for tio ri 5 ou 10 ans après une ac tion. C’est quel‐ 
qu’un d’autre qui doit le faire.

Pierre Frath

Il faut d’abord éva luer la po li tique, à mon avis.
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Eckart Hötzel

Je pense que tu peux très bien avoir des fi nan ce ments eu ro péens pour un
pro jet d’éva lua tion, 10 ans après pour une po li tique X, Y qui a été menée à
un mo ment donné. Les Eu ro péens ne se raient pas contre, ils se raient pour,
mais per sonne ne le fait.

Fran çois Gau din

Cet exemple assez ré jouis sant montre bien à quel point les ins ti tu tions
peuvent se ré fu gier der rière des éva lua tions pu re ment quan ti ta tives et
cou pées du réel. Mais il me semble que, jus te ment, on peut très bien être
conduit en tant que lin guiste sou cieux d’éva lua tion à don ner un point de
vue po si tif sur une réa li sa tion de ce type‐là si on ac cep tait de faire une
éva lua tion pu re ment fac tuelle. Et c’est là, à mon avis, jus te ment une des
clés de l’éva lua tion. On avait vu ça à pro pos de l’im plan ta tion : on ne pou‐ 
vait pas éva luer l’im plan ta tion sans prendre en compte ce qui était la po li‐ 
tique d’im plan ta tion et donc sans éva luer la po li tique elle‐même et ses
fon de ments. A mon avis, il faut donc tou jours que, d’un point de vue uni‐ 
ver si taire, on garde une di men sion cri tique. Sinon, on peut faire un tra‐ 
vail d’audit et être en concur rence avec les en tre prises pri vées qui n’ont
aucun scru pule. Cela montre bien à quel point les uni ver si taires doivent
res ter vi gi lants de ce point de vue- là. Je pense que le dis cours sur les
langues de la Di rec tion eu ro péenne, en fait, c’est un dis cours po li ti que‐ 
ment cor rect. Mais j’ai l’im pres sion que, glo ba le ment, la tech no struc ture
est, en Eu rope, fa vo rable à l’an gli ci sa tion. C’est un dis cours de jus ti fi ca‐ 
tion jeté en pâ ture aux opi nions pu bliques ; mais aussi bien au ni veau na‐ 
tio nal qu’in ter na tio nal, l’in fluence de la po li tique eu ro péenne a été un la‐ 
mi nage de l’ap pren tis sage des langues autres que l’an glais dans le sys tème
se con daire, quelque chose d’ab so lu ment né ga tif pour les grandes langues
et qui n’est pas assez dé non cé, me semble- t-il.

Pierre Frath

Il me semble que si la France, l’Al le magne et l’Ita lie vou laient sau ve gar der
leur sta tut de grandes langues, il fau drait qu’elles disent clai re ment : « Nous
ne sommes pas fa vo rables au mo no lin guisme an glo phone et nous vou lons
main te nir et dé ve lop per une di ver si té lin guis tique au ni veau des ins ti tu tions
eu ro péennes pour com men cer et, par la suite, au ni veau de l’Eu rope toute
en tière. Tu vois un gou ver ne ment faire ça quelque part ?

Fran çois Gau din
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Sur le plan in té rieur, on agite à l’opi nion pu blique le dra peau de l’islam.
Mais qui s’in quiète du sta tut de l’en sei gne ment de l’arabe, alors que les
ara bo phones sont la pre mière com mu nau té de langue étran gère en
France  ? Est- ce que la po li tique eu ro péenne fa vo rise l’ap pren tis sage de
l’arabe et l’in té gra tion de cette com mu nau té lin guis tique ?

Pierre Frath

Je ne sais ce qu’il en est ac tuel le ment, mais pen dant un long temps, ça a été
au‐des sous de tout.

Fran çois Gau din

Comme on a fait jadis pour le por tu gais, qui a tou jours été com plè te ment
mi no ri taire.

Claude Tru chot

Je re viens à nos ob jec tifs d’ana lyse des éva lua tions. Il me semble qu’on est
confron té là à une nou velle di men sion des po li tiques lin guis tiques et là, je
met trai « po li tique lin guis tique » entre guille mets : c’est l’in ter ven tion d’ac‐ 
teurs eu ro péens. C’est vrai qu’on n’a pas en core pris l’ha bi tude d’éva luer ou
d’ana ly ser ce genre d’ac teur sur le plan de leurs pra tiques lin guis tiques. Ça
vient de notre for ma tion, de l’en droit où on est. On a l’ha bi tude de re gar der
fonc tion ner des états- nations. Les ac teurs eu ro péens sont des ac teurs qui
sont beau coup moins connus et je pense qu’il faut com prendre leur fonc‐ 
tion ne ment, il faut prendre en compte leurs com pé tences. On a déjà com‐ 
men cé un peu avec le Conseil de l’Eu rope. Les com pé tences du Conseil de
l’Eu rope ne sont pas les mêmes que celles de l’Union Eu ro péenne. C’est le
pre mier as pect. Un autre as pect qui est for te ment lié au pre mier, me
semble- t-il, c’est le constat, en ce qui concerne les états‐na tions, que les
po li tiques lin guis tiques dans le cadre des états- nations ont une por tée sym‐ 
bo lique. Le constat que l’on peut faire, c’est qu’au ni veau des ins ti tu tions eu‐ 
ro péennes, c’est pa reil : il y a une très forte por tée sym bo lique. C’est le cas
de Lin gua et de ce qui a suc cé dé à Lin gua, le Plan d’ac tion pour la di ver si té
lin guis tique. Et, si on ana lyse la por tée de ce plan et la por tée des ac tions
Lin gua, c’est vrai qu’on ne peut guère faire au tre ment que de contras ter
leurs af fir ma tions avec la réa li té des pra tiques de l’Union Eu ro péenne.
D’ailleurs, la réa li té des pra tiques de l’Union Eu ro péenne est qu’elles sont de
plus en plus mo no lingues, en tout cas au moins au ni veau de l’écrit, pas for‐ 
cé ment au ni veau de l’oral. En re vanche, il y a dans le dis cours une af fir ma‐ 
tion de plus en plus forte du mul ti lin guisme. On ne peut pas faire au tre ment
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que de dire que dans ce cas- là, il y a très cer tai ne ment une di men sion sym‐ 
bo lique, idéo lo gique. Elle est à ana ly ser. On peut dif fi ci le ment ana ly ser le
pro gramme Lin gua si on ne prend pas aussi en compte ce genre des choses.
C’est pour ça que c’est très in té res sant que tu aies pré sen té ce cas de fi gure.

Da niel Coste

Je crois qu’il faut en effet dis tin guer, comme le rap pe lait Claude, ce qui se
passe à Bruxelles et ce qui se passe à Stras bourg, entre l’Union Eu ro‐ 
péenne et les moyens dont elle dis pose et puis le Conseil de l’Eu rope. Il
faut aussi sou li gner que, dans un cas comme dans l’autre, il y a des ten‐ 
sions in ternes.

On a un peu ten dance à par ler de la tech no struc ture eu ro péenne comme
si c’était quelque chose d’uni forme et sans doute de ma lé fique, alors qu’il
y a énor mé ment de va rié tés à l’in té rieur des po li tiques qui sont pro po‐ 
sées. C’est clair qu’on peut consi dé rer comme fic tion nelles ou fan tas ma‐ 
tiques ou hy po crites, à la li mite, des dé cla ra tions à pro pos du mul ti lin‐ 
guisme, du plu ri lin guisme, alors que, par ailleurs, il y a une mon tée consi‐ 
dé rable de l’an glais. Mais on ne peut pas dire non plus que c’est à cause
des ins ti tu tions eu ro péennes qu’il y a une mon tée de l’an glais ac tuel le‐
ment en Eu rope ou ailleurs. On ne peut pas pré tendre que c’est du fait des
ins ti tu tions eu ro péennes ou de la tech no struc ture eu ro péenne que l’an‐ 
glais bé né fi cie de cette mon tée.

C’est clair qu’il y a plus de pro jets Lin gua, entre autres, qui concernent
l’an glais, par un biais ou par un autre, que des pro jets qui concernent le li‐ 
tua nien. N’em pêche que pour le li tua nien, il y a, d’une part, l’ar gu ment
sym bo lique qu’évo quait Claude, ce qui n’est pas in dif fé rent. D’autre part, il
y a eu l’ar gu ment qui a été long temps celui de Lin gua qui, sous sa forme
ac tuelle, est un pro gramme en voie d’ex tinc tion, parce que je crois qu’il a
fait son temps. Mais il avait aussi l’ob jec tif de mettre en contact des gens
qui, jus te ment, n’au raient pas eu au tre ment l’oc ca sion de se ren con trer.
C’était une dy na mique de ré seau, vous l’avez évo qué vous- même dans ce
que vous rap por tiez de l’ex pé rience du pro jet en cours et cette di men sion
de rétro‐connais sance n’est pas né gli geable. Que dans un su per mar ché de
Vil nius il y a une se maine où les gens vont pou voir sa voir que Malte existe
et qu’il y a une langue qui s’ap pelle le mal tais, c’est peut- être du sau pou‐ 
drage, c’est peut- être quelque chose qui a une di men sion, di sons, folk lo‐ 
rique, mais ce n’est pas tout in dif fé rent tout de même. La mon tée de l’an‐



Insignifiance de la réussite ou réussite de l’insignifiance : l’exemple de certains projets européens pour
les langues

glais n’est pas due à une struc ture qui pousse, c’est parce que les gens le
de mandent ac tuel le ment.

Jean- Michel Eloy

Il y a quand même des me sures qui sont prises. Le Socle com mun a qui pré‐ 
voit qu’il y ait une seule langue à la fin de l’en sei gne ment se con daire, au mi‐ 
ni mum, ça s’op pose très di rec te ment à la norme qui di sait qu’il fal lait qu’il y
ait deux langues à la fin de l’en sei gne ment se con daire. Il y a donc quand
même une me sure qui a été prise.

Da niel Coste

Le Socle com mun ne dit pas qu’il y a une seule langue à la fin de l’en sei‐ 
gne ment se con daire. Il parle d’une seule langue à éva luer, pas à en sei gner.

Jean- Michel Eloy

Ce qui est exigé à la fin de l’en sei gne ment se con daire, c’est qu’il y ait une
langue.

Da niel Coste

Là, tu parles de quoi ? Tu parles de la po li tique fran çaise ?

Jean- Michel Eloy

Oui, je parle de po li tique fran çaise. Je suis d’ac cord que ce n’est pas l’Eu rope.

Da niel Coste

Qu’il s’agisse de Bruxelles ou qu’il s’agisse de Stras bourg, ce sont des ins‐ 
tances qui n’ont aucun pou voir sur les po li tiques édu ca tives na tio nales.
On doit s’en ré jouir. Quand on dit que l’arabe n’est pas en sei gné en France,
ce n’est pas né ces sai re ment la faute de Bruxelles.

Jean- Jacques Al candre

Je vais un peu dans le même sens que Da niel Coste en po sant la ques tion de
la place des cultures dans cette his toire. En effet, ce qu’on peut es pé rer
pour ces langues mo dimes ou ces langues moins pra ti quées dans l’Union
Eu ro péenne, c’est déjà d’avoir une ini tia tion, une fa mi lia ri sa tion avec l’exis‐ 
tence de ces cultures. C’est un petit peu ce qui se pra tique ici, dans notre
uni ver si té, avec un suc cès certes mi ti gé, par exemple par l’offre d’uni tés
d’en sei gne ment fon dées sur des textes tra duits. Elles per mettent d’avoir
une fa mi lia ri sa tion avec la culture elle- même, avec quelques élé ments qui
concernent la langue, mais sans avoir pour am bi tion de dire «  on va ap ‐
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prendre le li tua nien ou le hon grois ». C’est quand même un gain qui peut
lui‐même être aussi éva luable. Alors, quel rôle joue là‐de dans cette don‐ 
née ? Parce que j’ai l’im pres sion qu’on scinde un peu : on dit « langue », et à
par tir du mo ment où il n’y a pas d’ap pren tis sage de la langue, il ne se passe
rien, il y a aucun gain.

Pierre Frath

Tu as rai son. C’est vrai qu’il y a au mi ni mum la prise de conscience que
ces pays existent, c’est ce qui jus ti fie le pro jet, parce qu’il y a des gens qui
ne savent pas que la Li tua nie existe, que Malte existe ou qu’on y parle une
langue d’ori gine arabe. C’est vrai que c’est un as pect. Il n’em pêche que si
j’avais 200 000  euros à dé pen ser pour dé ve lop per les langues, j’agi rais
tout à fait au tre ment. En pre mier lieu, j’es saie rais de prendre des langues
qui sont voi sines de ma nière à ce que je puisse trai ter les pro blèmes sur
une aire géo gra phique, par exemple, les langues slaves. Il y au rait beau‐ 
coup de choses à faire. Le pro blème c’est qu’il n’y a pas d’ima gi na tion, on
est han di ca pé par le «  po li ti que ment cor rect  » parce qu’on n’ose pas af‐ 
fron ter les ques tions. C’est d’abord un pro blème conflic tuel, po ten tiel le‐ 
ment conflic tuel, et en suite, il n’y a pas d’ima gi na tion der rière. On a du
mal à ima gi ner com ment faire. Cha cun peut y ré flé chir peut‐être sous la
forme de « Je dois dé ve lop per le li tua nien en France, com ment je fais ? ».
Tu as une idée ?

Yan nick Le franc

Oui, je fais venir des Li tua niens et en suite j’ai tout le plan, mais je t’ex pli que‐ 
rai. [rires] Mais, je ne crois sur tout pas qu’on le fera à coût de mil liards, que
les gens ap pren dront le li tua nien avec des ma chines, mais ils le fe ront avec
des gens, c’est ça le pro blème.

Jean- Jacques Al candre

J’ai l’im pres sion qu’à force de fixer des ob jec tifs qui sont ca li brés sur l’ap‐ 
pren tis sage de la langue et sur une langue pré cise, on ar rive à des ca tas‐ 
trophes in évi tables. En effet, en de hors de l’idée que quel qu’un se dise que
telle langue va être pour lui un plus pour réus sir, ajou tée à un bou quet
d’autres langues qu’il a déjà, il y a ab so lu ment au cune rai son d’ap prendre
ces pe tites langues. Par contre, par bou quet, par pa quet rai son né où il y a
une pré sen ta tion des langues et des cultures en ques tion, il y a la pos si bi‐ 
li té de créer des en sembles qui soient, en fait, si gni fi ca tifs sur le plan du
gain en termes de prise de conscience de l’exis tence de ces cultures eu ro ‐
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péennes. Alors, tant qu’on tra vaille ra sous cette forme, on a des cibles
uniques, on n’y ar ri ve ra ja mais, à mon avis.

Quand nous étions avec Eckart [Hötzel] en Grèce, il y a très long temps,
quand on es sayait de dé ve lop per un cer tain nombre de choses avec les
ins ti tuts cultu rels, c’était un peu leur stra té gie de dire « ah, c’est le fran‐ 
çais  !  ». On par tait avec seule ment ce fran çais en tête et ça a créé des
échecs jusqu’à ce qu’on ait convain cu, y com pris l’ins ti tut, les Bri tan‐ 
niques et les Al le mands, qu’il était peut- être plus in té res sant de prendre
les choses de façon plus glo bale. Ça a duré un cer tain temps, après ça n’a
plus fonc tion né, parce que les égoïsmes na tio naux sont re ve nus. Mais
pen dant la pe tite pé riode où on avait quelque chose qui était plus ciblé et
plus ins tal lé en com mun, c’était plus co hé rent, c’était plus lo gique, ça
fonc tion nait mieux.

Pierre Frath

Je sou mets juste une idée simple à l’as sem blée ici. On veut dé ve lop per les
langues eu ro péennes qui ne sont pas des langues ma jeures, dites pe tites
langues, langues mo dimes  : le bul gare, le li tua nien, le po lo nais — bien qu’il
ait 40 mil lions per sonnes qui le parlent. En France on a 90 dé par te ments, il
n’y a pas 90  langues. On pour rait donc en quelque sorte ju me ler l’un ou
l’autre dé par te ment à l’une ou l’autre langue. Si la Li tua nie choi sis sait par
exemple la Creuse [rires], il est quand même in té res sant qu’il y ait quelques
écoles qui pro posent le li tua nien dans le se con daire. … Pour quoi ce n’est pas
pos sible ? Ou l’Yonne, si tu veux, ou le Bas- Rhin, d’ac cord.

Claude Tru chot

Il y a une as so cia tion Alsace- Lituanie ici.

Pierre Frath

Est- ce que tu ne penses pas que la Li tua nie se rait mo ti vée parce qu’elle fe‐ 
rait quelque chose qui se rait fai sable  : en voyer quelques profs dans la
Creuse ou dans un autre dé par te ment, et il y au rait quand même quelques
per sonnes qui ap pren draient le li tua nien. Est- ce que tu trouves nor mal que
dans un pays de 60  mil lions d’ha bi tants per sonne ne parle li tua nien sauf
ceux qui sont d’ori gine li tua nienne, Grei mas par exemple  ? Ce ne se rait
quand même pas mal aussi qu’on ap prenne ces autres langues.

Lau ren Smith
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Vous par liez des fi nan ce ments et des moyens pour contri buer aux
langues. J’étais à une confé rence où j’ai ap pris qu’aux États- Unis il y a une
aug men ta tion d’études de langues étran gères, sur tout asia tiques, et ap pa‐ 
rem ment cer tains gou ver ne ments asia tiques en voient des profs sur leur
bud get pour que l’uni ver si té et le lycée ne payent rien. Ça m’a vrai ment
cho quée. Mais je me suis rendu compte qu’ef fec ti ve ment, c’est une bonne
façon de faire, dans un sens, mais, d’un autre côté, ça prend peut- être des
postes à ceux qui sont Amé ri cains ou Ca na diens, parce que je pense qu’ils
le font aussi au Ca na da.

Pierre Frath

Le gou ver ne ment amé ri cain, comme le gou ver ne ment fran çais en voie des
co opé rants à l’étran ger pour en sei gner l’an glais ou fran çais. Pour quoi le
gou ver ne ment li tua nien n’enverrait- il pas des co opé rants ?

Lau ren Smith

D’au tant que c’est dans l’Union Eu ro péenne, ça rend même les choses plus
fa ciles par rap port aux dé marches qu’il faut faire pour le visa pour les
États- Unis.

Jean- Michel Eloy

C’est plu tôt une pro po si tion qui nous rat tache un petit peu à un débat qu’on
a eu tout à l’heure, à sa voir que ces choses- là passent, à mon avis, par l’idéo‐ 
lo gie, et en ma tière de pro mo tion des langues, ça passe, à mon avis, par la
no tion de « va leur », la no tion de « va lo ri sa tion ». Pour ça, on a des pro po si‐ 
tions tout à fait concrètes, tout à fait réa listes, puis qu’elles sont déjà en
œuvre, qui sont, par exemple, le fait que dans cer taines pro fes sions la pos‐ 
ses sion d’une langue vous vaut quelques points d’in dice sur le sa laire à la fin
du mois. Alors, pour l’ins tant, ça marche, à ma connais sance, chez les
contrô leurs de train et ça marche chez les fonc tion naires grecs. Pen dant un
mo ment, il y avait un petit plus, même si ce n’est que 10  euros par mois,
parce que vous avez une langue en plus. À par tir du mo ment où vous avez
donné ce genre de si gnal, on peut faire confiance aux gens pour trou ver
eux- mêmes les langues qu’ils ont envie d’ap prendre. Et l’idée d’at tri buer le
li tua nien à un dé par te ment… On peut lais ser les gens trou ver eux- mêmes.
Par une en quête qu’on a faite dans mon labo, qui a été pu bliée en 2003 sous
le titre « Fran çais, pi card, im mi gra tion b », on peut voir qu’il y a quand même
des mil lions de gens en France qui ont un ap pé tit par ti cu lier pour une
langue, soit qu’ils la pos sèdent, soit que c’est la langue de leurs pa rents ou
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que leurs pa rents la pos sé daient, etc. Et eux, ils dé ve loppent au jourd’hui un
dis cours de re gret, de nos tal gie  : «  Ah, oui, on vou drait bien, mais vous
savez, la vie… ». Or, les pe tites as so cia tions qui tra vaillent sur cette base- là
pros pèrent. Je peux vous citer une pe tite com mune où il y a une as so cia tion
qui fait des cours de hon grois, une autre qui fait des cours de po lo nais, une
autre qui fait des cours de néer lan dais. On est donc bien dans les pe tites
langues et là, ça se bous cule.

Pierre Frath

À Stras bourg, il y a SPI RAL c. Il y a vingt langues, et puis, elles ont du suc‐ 
cès.

Jean- Michel Eloy

Les fo rums des langues, c’est quelque chose qui marche bien. Il y a donc un
ap pé tit réel et l’idée, ce se rait de va lo ri ser les langues comme, par exemple,
une pu bli ca tion dans les jour naux qui in di que rait que telle en tre prise a
gagné le prix X, parce qu’il y a 45 langues qui sont par lées parmi le per son‐ 
nel de l’en tre prise. Le mes sage est pu re ment idéo lo gique. Tout le monde
ver rait que par ler une langue, c’est po si tif ; ils ont gagné un prix col lec ti ve‐ 
ment ou chaque in di vi du a gagné 10 euros sur sa fiche de paye et ça veut
dire qu’on s’est donné la peine de faire l’in ven taire de langues que parle le
per son nel et qu’on l’af fiche, c’est tout.

Ac tuel le ment, pour quoi ça ne marche pas ? Parce que, dans les en tre prises,
on est fas ci né, on est ébloui par l’an glais, l’an glais passe‐par tout. Nous
sommes ac tuel le ment en train de mener une en quête où nous de man dons
au res pon sable d’en tre prise :

– Vous êtes obli gé de pas ser par l’an glais ? 
– Oui 
–  Mais, d’un autre côté, quand vous avez la langue du client, com ment ça
marche ?
– Oh, c’est for mi dable, c’est mer veilleux ! etc.
– Qu’est- ce que vous faites pour avoir la langue du client ?
–  Rien, on ne fait rien. Tiens, on n’avait pas pensé qu’on pour rait faire
quelque chose.

Moi, je trouve qu’il y a un po ten tiel ab so lu ment énorme pour un tra vail idéo‐ 
lo gique

Pierre Frath
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On peut blâ mer le sui visme des en tre prises. Mais re gar dez les uni ver si‐ 
tés. Com bien d’uni ver si tés scien ti fiques connaissent le TOEIC, TOEFL d ?

NOTES

1  Les sites ont été consul tés en mai 2007.

2  Je n'ai pas ré pon du à l'en quête…

3  http://ec.eu ro pa.eu/edu ca tion/po li cies/lang/po li‐ 
cy/consult/consult_fr.pdf, p.13.

4  moins diffu sée, moins ensei gnée

5  Pour une étude pros pec tive de ces pro po si tions, voir P. Frath, « Une al‐ 
ter na tive au tout an glais en Eu rope, ou com ment dé ve lop per le mul ti lin‐ 
guisme  », à pa raître dans Les ca hiers de l'Ins ti tut de lin guis tique, Lou‐ 
vain‐la‐Neuve, 2008.

6  Voir par exemple http://lo ga tome.org, le site d’Éric Cas tagne, un des spé‐ 
cia listes de ces tech niques.

a  http://www.edu ca tion.gouv.fr/cid2770/le- socle-commun-connaissances
-competences.html

b  ELOY Jean- Michel, BLOT Denis, CAR CAS SONNE Marie, LAN DRE CIES
Jacques, 2003, Fran çais, pi card, im mi gra tion. Une en quête épi lin guis tique :
l'in té gra tion lin guis tique de mi grants de dif fé rentes ori gines en do maine pi‐ 
card, Paris, L’Har mat tan.

c  SPI RAL = Ser vice In ter uni ver si taire de Res sources pour l’Au to for ma tion
en Langues. Il s’agit d’un ser vice com mun aux trois uni ver si tés stras bour‐ 
geoises (Stras bourg 1 – Louis- Pasteur, Stras bourg 2 – Marc- Bloch, Stras‐ 
bourg 3 – Robert- Schuman) (site :http://spi ral.u- strasbg.fr/).

d  TOEIC = Test of En glish for In ter na tio nal Com mu ni ca tion ; TOEFL =Test
Of En glish as a Fo rei gn Lan guage.

RÉSUMÉS

Français
Les pro jets Lin gua, comme tous les pro jets eu ro péens, sont éva lués à l’aide
de cri tères in ternes : leur réus site est dé ter mi née par leur confor mi té avec
cer taines at tentes clai re ment spé ci fiées dans le cadre du pro jet. Mais ces

http://ec.europa.eu/education/policies/lang/policy/consult/consult_fr.pdf
http://logatome.org/
http://www.education.gouv.fr/cid2770/le-socle-commun-connaissances-competences.html
http://spiral.u-strasbg.fr/
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cri tères sont- ils suf fi sants ? On constate une dé rive de cer tains pro jets Lin‐ 
gua vers l’in si gni fiance. Il est clair que les éva lua tions in ternes ne per met‐ 
tront pas de re dres ser la barre, puis qu’un pro jet in si gni fiant peut par fai te‐ 
ment rem plir les cri tères d’éva lua tion fixés au dé part, et donc être ré pu té
réus si. Il faut alors prendre les choses en amont et s’in ter ro ger sur la no tion
même de pro jet, qui im plique un but et une po li tique, qui peuvent être ex‐ 
pli cites ou im pli cites, bien ou mal conçus, éthi que ment cor rects ou non, de
bonne ou de mau vaise foi, et ainsi de suite. Il faut aussi s’in ter ro ger sur l’im‐ 
pact so cial et éco no mique des po li tiques lin guis tiques, dont l’éva lua tion est
ainsi plus com plexe qu’il n’y pa raît.

English
[In sig ni fic ance of suc cess or suc cess of in sig ni fic ance: the ex ample of some
European pro jects for lan guages] Lin gua pro jects, like all European pro jects,
are eval u ated on in ternal cri teria: whether they are suc cess ful or not is de‐ 
term ined by con form ity to spe cific a tions care fully spelled out in the pro ject.
But are such cri teria enough? It has been noted that some Lin gua pro jects
are slid ing into tri vi al ity. It is clear that in ternal eval u ation alone can not fix
the prob lem: a trivial pro ject may well per fectly meet the eval u ation cri teria
and so be deemed a suc cess. Pro jects have to be con sidered from a more
gen eral point of view. They ne ces sar ily imply goals and policies, and these
goals and policies can be ex pli cit or im pli cit, well or ill- conceived, eth ic ally
cor rect or not, bona fide or dis hon est, and so on. So cial and eco nomic im‐ 
pact of lan guage policies should also be taken into ac count, and this means
that eval u ation is not as straight for ward as it seems.
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